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l A BOITB AUX LETTRES DANS LA 
MONTAGNE 

An bord <U la route s'élève une petite 
•a iaon d'écoie. En contre-bas, le torrent 
m fraie on paaaage à travers les rocher», 
s* en face, sur le venant de la montagne, 
•Htaod une forêt de chênes et de sapins 
knpoaanta. Le lecteur du bocrg voiain 
« s e t Ions les jours taire la levée de la 
kolte fliée à la porte de l'école. An moment 
• * jj'éeri* oaa I gnt*, j'ai 1*, devant moi, 
« M lettre provenant jaatemeat de cette 
• A n e bette, et que le tactear vient de me 

titre. Bile est, selon moi, de nature « 
intéresser. L'auteur est un jeune 

ne de 20 ans qui demeure chez cf. 
•te, a Tacon, relit villas» «if«» J a ! " 

\ * 
le vo «irtage de Oha i.lon-de-Mioha'De 
(Ain). E le porto la dite du 15 avril 1895, 
et voici ce quV la contient : 

« Au mois d'août de l'annéi dernière, je 
tombai gravement malade, ee» je vous 
écr a H'jou'd'hui pour TOUS dira ce dont 
je « ffr»is <" de quelle mahière ma gué
ris n s 6té effectuée. Les fyaip'.ômes de 
ma maladie étaient des plus alirman'a. Ma 
vue était devenue trouble, et de t°mps en 
temps die pointa noirs semblaient voltiger 
devant mes feux J'éprouvai» aussi a'a 8rou
ées palpitations, et de temps à autre nne 
seniatioa d e c h a e i r me montait sul i tr-
m°nt n visage. J'avais •« •«»«.%« . uargée, 
le bl*ne des vu»» '«ânes et l'uriné foncée. 

« J» »o ff ai» d' g curs et de la ooniti-
pation, et après h q.ie reps* je vomissais 

• g e B B J g B g 'I ' ' •* ?• , • 
toot ce q'ie j'avais prie et qoelquefos jr 
rendais me ne du sang. La nuit je s e HM 
vais dormir; j'étais obligé de me tever i o r 
mepremner dans ma ebambre. Son . e . t 
j'éuis réveillé par d'aflrejx cauchemar 3 <:t 
je craignais A tout moment d'être sufl'>qui>. 
J'avais un bourdonnement continuel dan.-' 
les orei: les,accompagné d'unviolent mal de 
tête et d'une sorte de resserrement dans la 
région frontale. Enfla je me décidai a con
sulter un médecin qui m'ordonna de la 
magaé'ie, ce qui ne me rit aucun bien. Un 
autre me dit que j'avai» »°e maladie d'esto 
n u «t m» proscrivit da b-carbonate d» 
sonde et des pilule* naphtalea qui ne réui-
slrent qu'à me rendre encore pins malade. 

Ja désespérais de jamais guérir, car il 
est bien dur d'êra rnilade i dii-ne il an», 

e* «.-a-iire à l'àg» cù l'existence offre le 
u:us de charmes. Heureusement qu'à cette 
éprq-ie uns de vos intéressantes brochures 
ma toœbi dîna lea mains, et en la lis ic t, 
je via qu'elle contenait de* cas en tout sen> 
biable> an mien, et qu'ils avaient été gué
ris par votre cé'èbre Tisane composé* par 
une oommuaau'é religieuse connue en 
Amériq io sous le n » ae Shakers. Par-
si-aiô en ewitrat laçin que os ramèio me 
•qu'égarait, j \m envoyai chercher un fla-
• oa cti-2 un pharmacien ds Be legarde.Dèi 
os première* dose* mes vomissements 

cessèrent et j'a lais tous les jours de mieux 
n mieur. Q :atre flacon* ont suffi pour 

me ramener S la santé, et, a l'heure qu'il 
est, les symptômes dont j'ai parlé plus 
haut, ont complètement disparu. Je mange 

avec appétit et l'estomac et les intestins 
fonctionnent régulièrement. 

Dans ces conditions je ne puis mieux 
faire que de voua éci ire pour voua remer
cier, car c'est S *<"" e t * votre merveilleuse 
Tis»an que je dois d'être g'iért- Je vous 
prie de publier cette lettre- dan* l'intérêt d* 
l'humaoi'.é souffrante. (Signé) Auguste 
«fermier fil», propriétaire à Tacon. par 
CbàtiAon de M ..cisaille (Ain), Ie14av.il 
1895. » 

Le lecteur conviendra avec nous que la 
lettre du fils Mermisr est écrite en toute 
sincérité et en toute honnêteté.Non* accep
tons s>'s remerciements et le complimen
tons de aa guérison, tout en lui soohufaat 
une longue vie pleine de bonheur et 
d'utilité 

Son mal n'était antre chose qu'une dy». 
pepsie inflammatoire qui lui chargeait le 
sang des poisons eogandrés par le torpeur 
d* l'estomac et des intest n«. Cest la ma
ladie n n m n » l l e et destructive, propre à' 
notre civilisation, que g Ace é Dieu la 
Titane amérieaine des Sc'.ker* peut gué
rir ra 'ical.ment. 

M. Oscar Panyau, pharmacien à 1,41*) 
(Nord), S qui cette lettre é ait adressée, 
enverra gratis tons les détails conc»rnanl' 
ce reœêle, à quiconque lui en fera la de-' 
manie. ' 

Prix du flacon, -4 frs. 50 , 1 2 flacon 3 lr, 
D-pOt — Dans les p iicipa'es ph.uma.ie*. 
Dopôt Général — Fanyaa, pharmacien à 
LUI», Nord (France). 

OLIVIER TWIST 
»r,HARLK8 DÏGKENS 

a«»TEtes-»ou3 l o n t dit le juif en ti
e n t l'homme par la manche et en mon
trant du doigt les jeunes garçons. 

ff. Sikes se contenta de faire le geste 
i*un homme qui a auwur du cou un 
ajosud coulant et pencha sa tète sur son 
épaule droite, pantomime muette que le 
paif parut comprendre parfaitement. 

Puis en termes d'argot dont sa conver
sation était sans cesse émaillée, mais 
«nitl est inutile de citer parce qu'ils se
raient inintelligibles pour le lecteur, il 
éjemanda un verre de liqueur. 

« Et surtout ayez soin de n'y pas met
tre de poison, ajouta-t-il en posant son 
chapeau sur la table. 

Il lisait cela en plaisantant, mais s'il 
eût pu voir le juif se mordre les lèvres 
avec un infernal sourire en se dirigeant 
fers le buffet, il eût pensé que la précau
tion n'était pas tout à fait mutibs < ! ; 

le facétieux vioillard pourrait bien eéder 
a l'envie de perfectionner l'industrie du 
distillateur. 

Apres avoir avalé deux ou trois verres 
de liqueur, M. Sikes eut la bonté de faire 
attention aux jeunes apprentis ; et cette 
graoieusetê do sa part amena une c uiver-
sation dans laquelle la cause et les cir
constances de l'arrestation d'Olivier fu
rent rapportés tout au long, avec les mo
difications et les embellissements que le 
Matois crut opportun d'y mêler, 

«-J'ai peur, dit le juif, qu'il ne parle et 
ne nous mette tous dans l'embarras. 

— C'est assez probable, répondit Sikes 
avec un malicieux sourire. Vous voilà 
dans de beaux draps, Fagin. 

— Et j'ai peur, voyez-vous, ajouta le 
juif, suns faire attention à l'interruption, 
et en regardant son interlocuteur dans le 
blanc des yeux, j'ai peur que, si la danse 
commence pour nous, elle ne commence 
aussi pour d'autres : votre affaire pourrait 
bien être encore plus mauvaise que la 
mienne, mon cher. 

L'homme tressaillit et se tourna vers 
le juif d'un air menaçant; mais celui-ci 
s'enfonça la tète dans les épaules, et ses 
yeux errèrent au hasard sur le mur placé 
en face de lai. 

Il y eut un long silence : chacun des 
membres de cette respectable association 
semblait absorbé par SJS propres ré
flexions, sans excepter le chien, qui se 
lé .hait les babines d'un air sournois et 
avait l'air de méditer une a'-p. |ue contre 
les jambes de la première i • ju'il 

rait dans la rue. 

« Il faudrait que quelqu'un s'informât 
ds ce qui s'est passé au bureau de police », 
dit M. Sikes, d un ton beaucoup plus bas 
que celui qu'il avait pris depuis son ar
rivée. 

Le juif fit un signe de tète d'assenti
ment. 

« S'il n'a pas jasé, et s'il est sous clef, 
il n'y a rien a craindre jusqu'à ce qu'il 
soit relâché, dit M. Sikes, et alors on eu 
aura soin. 

« Il faut retrouver sa piste d'une façon 
ou d'une autre. » 

Le juif fit un nouveau signe de tète ap-
probatlf. 

Cette manière d'agir était évidemment 
la meilleure, mais malheureusement an 
grave obsL.cle s'opposait à ce qu'on l'a
doptât; cet obstacle n'était autre que 
l'antipathie violente et profondément en
racinée du Matois, de Chariot Bâtes, de 
Pagin et de M. Guillaume Sikes pour le 
bureau de police, et la répulsion qu'ils 
éprouvaient à aller rôder aux alentours 
sous n'importe quelle motif. 

11 serait difficile de dire combien de 
temps ils restèrent sans parler, à se re
garder les uns les autres, dans un état 
d'indécision qui n'avait rien d'ugr.-ajlo ; 
au reste, il serait superflu de faire aucune 
supposition à cet égard, car l'arrivée 
soudaine des deux jeunes fnmroes qu'Oli
vier avait vues précédemment fit repren
dre le cours de la conversation. 

« Voilà bien l'affaire t dit le juif, Betty 
ira ; n'est-ce pas, n u ch.'-re ? 

— Où ? demanda la jeune dame. 
— Rien qu'au bureau de police, ma 

chère Betty, dit le juif d'une voix cares
sante. 

Il faut rendre à la jeune dame cette jus
tice qu'elle ne retusa pas positivement d'y 
aller, mais qu'elle se borna à déclarer 
nettement qu'elle aimerait mieux aller au 
diable ; manière polie et délicate d'éluder 
la demande, et qui atteste choz la jeune 
dame ce sentiment exquis des conve
nances qui nous fait éviter de contrarier 
notre prochain par un refus direct et 
formel. 

La figure du juif s'assombrit; il ne s'a
dressa plus à Betty, qui avait une toi
lette éclatante,pour ne pas dire splendide : 
une robe rouge, des bottines vertes et des 
papillotesjauaes, mais à sa compagne. 

« Et vous, Nancy ? dit-il d'un air enga
geant ; qu'en dites-vous, ma chère ? 

— Que ça ne prend pas avec moi, 
répondit-elle ; ainsi, Fagin, inutile d'in
sister. 

— Qu'est-ce que ça veut dire? fit 
M. Sikes en la regardant d'un air 
sombre. 

— C'est comme" je le dis, Guillaume, 
répondit tranquillement la dame. 

— Bah! tu es justement la personne 
qui convient, reprit S.kes ; personne ne 
te connaît dans le quartier. 

— Et comme je ne me soucie pas qu'on 
m'y connaisse, répondit Nancy avec le 
même calme, je refuse net, Guillaume. 

— Elle ira, Vagin, dit Sikes.. 
— Non, Fagin, elle n'ira pas, s'écria 

Nancy. 
— Si fait. Fa.7;n, elle ira, répéta 

Sikes. 

M. Sikes avait raison. A force de me
naces, do promesses, de cajoleries, on 
obtint enfin de Nancy qu'elle se charge
rait de la commission. 

Du reste, elle n'était pas retenue par les 
mêmes considérations que son aimable 
compagne ; car ayant quitté depuis peu le 
faubourg éloigné mais élégant de Rat-
cliffe, pour venir habiter dans les envi
rons de Field-Lane, elle n'avait pas à 
craindre, comme Betty, d'être rencontrée 
par quelqu'une de ses nombreuses con
naissances. 

En conséquence, après avoir noué 
autour de sa taille un tablier blanc et 
relevé ses papillottes sous un chapeau de 
paille, articles de toilette tirés de l'iné
puisable magasin du juif, Mlle Nancy se 
prépara à sortir pour s'acquitter do sa 
mission. 

« Un instant, ma chère, dit le juif-en 
lui présentant un petit panier couvert; 
tiens ça à la main ; ça te donnera un air 
plus respectable. 

— Donnez-lui aussi une grosse clef, 
Pagin, dit Sikes ; ça aura l'air encore plus 
naturel. 

— Oui, oui, vous avez raison, dit le 
juif en passant au doigt de la jeune fem
me un gros passe-partout; là, c'est parfait. 
C'est à merveille, ma chère, ajouta-t-il en 
se frottant les mains. 

— Oh ! mon frère ! mon pauvre cher 
petit frère I s'écria Nancy fondant en lar
mes, et tenant d'une main crispée son 

Sanier et sa clef comme une femme au 
ésespoir, qu'est-il devenu ? qu'en a-t-on 

fait? Oh! je vous en supplie, messieurs, 

ayez pitié de moi ; dites-mol où est es ; 
cher enfant, messieurs. Je vous n sup* 
plie, mes bons messieurs. 

Après avoir prononeé ces mots d'unc-f 
voix lamentable et déchirante, à la grandM 
réjouissance des assistants, Mlle Nincy* 
se tut, Cligna des yeux, salua la co.npa--
gnie en souriant et disparut. 

« Ah ! voilà une fameuse fille, .ne*i 
amis! dit le juif en s'adressent aux jeu-' 
nés filous et en secouant gravement lai 
tète, comme pour les inviter, par cette* 
nouvelle admonition, à suivre l'illustre" 
exemple ou'it* venaient d'avoir sous les 
yeux. . 

— Elle fait honneur à son sexe, dit v 
Sikes en remplissant son verre et eu 
frappant la table de son énorme poignet. 
A sa santé I et puissent les autres lui redf« 
sembler! » *" 

Tandis qu'on se répandait en éloges sur. 
Nancy, la perle des femmes, celle-ci so 
rendait au bureau de police et elle y arri.» 
vait bientôt saine et sauve, non sans avoi 
éprpuvé ce sentiment de timidité naturel) 
à une jeune femme qui se trouve dans les 
rues seule et sans protection. 

Elle entra par derrière, donna un petit 
coup de cief à la porte d'une des cellules! 
et prêta l'oreille. Elle n'entendit r i e n / 
alors elle toussa et se remit à écouter j 
comme on ne lui répondait pas davanV 
tage, elle se décida à parler, » Olivier t 
murmura-t-elle doucement; mon petit* 
Olivier! » 

(i suivre). 

HUITRES 
i*si 36 fine», franco de port Q '. 
MB r* mandae-poaee de . . j 

Krr re Pwyirew» réunit. Arca 
«hon. (Gironde). 

GUÉRISON EN QUELQUES JOURS 
PPLICATION 
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LE GAZ K U PORTEE DE TOUS 
La Cie de Gaz de Roabaix met i la diaposition du pub'iai 

corn sac cela s* tait à Lille, de* compteur* à p s l m c a l an-eavl 
•*>•»• r pour la vent* du Gaz aa détail; ee* compteur* pem et» 
leat d'outeoir. à tout muant, du Gaz au moyen d une pièce de 
• U s «raeisseew (voir las circulaires). Dan* ce pria, peur lequel 
|tn obtient M»» l i t r e * de cas, est cou.priée la location do braoH 
Kbement du compteur, de la tuvautene et des apparcUsi oaoveSM 
•a.it ce prix, le placement de* cosnateara M de U dietrsbnueai 4a 
\ eV ee ter* don* sans frais» 

MAGASIN DES TROIS-HUIT 
132 RUB Montmartre, PARIS 

CSKOLAT. TAPIOCA, SAVON, PAPIER A CIGARETTE» 
& fONTRES 

U £ a f l T R O I S - f l O I T 
E>AF«.TI O T J V T U J E F l 

L.LÉMENT DELCLUZE 
28, Rue de Fives, ULLE 

TOUS NOS LECTEOKS VOUDRONT ] 

R O D I N S "DE PARIS 
O r n n c l R o m a n d o c u n i e n t a l r e tlluptf* 

par Germain BOULAIS 

«_ .lAg-a. • • • - , . a n * e*— MsftaVana 
*»W W y n * n e W l * » l • • • • «••̂ snnnj 

6 CHANSONS SOCIALISTES 
doat .'INTERNATIONALE en musique 

Dix centimes, le cent Cint) francs 
Dépôt à la Maison du Peuple, 21, rue de Béthu e f| LiLLB 

*a^T^Ve>V»^ir^*e»e»4e«>»^^^»e»»»e4»#»»»»»»^ »••••••••••••••• e>̂  

aperçu de* principaux cAaprtie*: Le viol de Manette Ho--
choux p r l'abbé Boutrcl.— A l'ceuvi* de Paasy —Décheao. e 
i e M-n--tte tloclioux. — Chez M* I oui t. avocat clérical — 
A la Cour d'assises. — Un jésuite de robe co rie qui auim-
nistre à a foi* les bie.i* ries couvents et la ( ait** départ,-: e 
d'une vi le eoe eliite, tout en présidant aux deatnese diin* 
grand* Co.upavn • minière. A l'union de* Conueunauti't 
r*!igieuae*. — Vente des produit* religieux : vin dt* poitr. 
i e re» etc — Dane 1* boudoir de Brigitte : le* bijoux que lu 
donne l'abbé. — Eacamot >ge d'un cadavre par la Supé u u n 
de* Alpboi *ine* d* Si-Arraand-les-Eaux; le Testament — 
A l'Orphelinat des jeune» apprentie» de Boulogne-aur Sei.-.e. 
La Gaule illnstrée. — Vol» commerciaux. — L onguent des. 
troi* vicaires — L'agence tnatrta onialeSt-Jo^eph — Quêtes. 
Tomfcolas — Vente de charité —Fête* divers** — L» Ba: do 
noire. —Bon pour nuit dame ar —Ce que l'on raprimed.ns' 
un orphe'inil. — La garçonnière de l'a bé — Le* drames 
de l'Archevêché. — La p.us belle aiTeire de publ.cità u 

. XIX' «iècle. —Lourdes. — C* qu* n'a pas dit Zola.—Mariage 
' d'une miraculée arec an orphelin ; l'abbé Préclerc fournit la 
'dot. . . t t Tarifant... — A ville d'Avray. — L'ot.^wo 4d I.OD 
Bones ro. etc , etc 

\ Demander Us Rodins d* Paris à tout no* vendeur*. 
P Dépositaire pour le Nord el 1* Pa"> de Caliis : Svndicat 
des marchand» de journaux, 21, rue d& Bétbune. I,il!e." 

LES CERCUEILS 
les plus beaux les plus s llde-\ 
les meilleur* marché*, se font 
if, rutSmint-Siemiu. f-iUe,c*)*a 
L- WIAtVT, charpentier menai-
•ter Ne pa* confondre-

REPEUPLEMENT DES CHASSES 
LouisCONCEDIEU&C" 

. Driclaire de la Grande Lapinerie de l'Eure 
V I E 1 L > E V R E U X / ' E u r e ; 

800.000 Hectares de Forêts et Parcs 
DANS 10 DÉPARTEMENTS 

Tous Gibiers sauvages.— Rien de la Sarthe 

1 «M* niche* gr liées pour recevoir 1* trop-plein de* forets . 
' A 9 niehe* pour Lièvre* s a u v a i s ; t « 0 voli>re* pour 
V»«i\n« pr:« au boie ; « » • » volière* pour S on « . M B c u^le* 
e .'erdrix gnat* et rouges. 

! apin* <'e ga.-enn*. ( erf». Chevreuil», etc., etc. 
S ul Etab'.iisrmrnt fournissant toute l'année Gitier t.vtmiet 

ru ettfic ,ar»^ fermiê ministériel et toutes rorma Ut* remît:'' 

: 

LA FRANÇAISE 
l i t . ! » » »»««i*,ie) 

94, :.,e d*toi; w UUJfr 
A R T I C L E S £ ^ ^ 

• 

Roubiix-Tourcoing^ 
ci 

Reims 

Mercerie ( 

L a i n a g e « r ^ i 
ssp/ et Bonneterie 

FOULARDS & CRAVATES-CORSETS 

DRAPERIES 

D'ELBEUF &* D E f s E D A N 

9i, Rue d'Artois} L I L L E 
Maison 

S p é c i a l e • \ LA FRANÇAISE 

B O N G É N I E 
4, Rae du Vieax-Marchê-aax-Moutons, 4, LILLE 

VENTE "À~CBÉDIT 
Confection* pour Hommes Femmes a* Enfants 

VÊTEMENTS SUR MESURE 

Chae»*ure«, Lainages, Soieries, Toiles, Chapellerie, 
Rouennerie, Mode*, Bonneterie. Literie, Horlogerie, 
Bijouterie, Poèlerie, Article* de Menace. Mobiliers en 

tous genres, Meuble* de lux*. 

îvtOBir-iisïH 
& 

10 
15 
20 

Es» i r r u n l : 
»a Narehaadiiaa 

a> »• pela _?• I»n H aa Itarekaadliee » S» par t tr T»' 
•a • «V» , , „„ pm)t a naaale» »* ow>n 
» 100 » 2 » 10 » 
» lbO » 8 » 15 » 
» 200 » 4 w 20 » 

Le* FONCTIONNAIRES, agent» d» Posta» et Télégraphes, des 
Contributions, instituteur». Gendarme», Douanier», ÉTiplov ••:• 
d«» Chemin» de f»r,etc .sont dispenses du premier verse in» -' 

DES CONDITIONS SPÉCIALE» LEUR SONT ACCORD1ES 
Ilatlaaai* «le f e s l » i 

S'aéraaser : a ROUBAIX. rae da Collège, ISS 

é TOURCOING, rue de Gand, tt 

APPEÏ AUX SOCIALISTES DE LA REGION DV NORD 
Noul faisotis àpptil VU rMvtfoeineût et à l'initiative de tous le» «ooiàlistes connu* et inconnus, habitant le département ou la région, qui désireraient contribuera la propagation des idées socialistes, pdrjr qu'ils répandent 

e pins possible notre journal, qu'ils lui procurent de nombreux abonnés ou souscripteurs, et qu'ils lui serrent de correspondants, en lui signalant, aussitôt qu'ils se produisent, tous les faits divers qui viendraient à leur 
•tmnaiasanoe et aussi lea faits d'ordre économique intéressant la lutte sociale dont. Irinteitsité a'̂ ccroH chaque jour entre le prolétariat de phja en plus exploité, et a^eryi et la bourgeoise-capitaliste, de plus «o plus avida, 
aStpatoe, égoïste et cruelle. "• •*' 

D importe de créer partout, dans toutes les localités, 'les cenU-es d'ûtudos ot U-tion social?;. 'V s *y. •; do ^Opa^iaésî socialiste,,dés organisations ouvrières, groupes, syndicatsj etc., afin d'arracher les travaille:!^ 
•M exploités, les miséreux, à cette meurtriers apathie, à cette résignation fataàlsto qui sont les.prruciiùilos < auees de la prolongation d'un odi ux régime social où une poignée de plus en plus restreinte de gros «cempa* rare, 
•istfs et noeeurs, absorde tontes les richesses produites par les travailleui's, condamnés, eux, à s'exténuer toute leur vie dans la servitude et l'insécurité, la gêne et la misère. \ 

H fan* que les malheureux, que les deshérités, que les exploités sortent.enfin de leur torpeur; il faut que, dans un immense cri de protestation iqdjçnjée, ils démoixlnat »V t,OUS ojlâ ]Lft^^4l^j^4^J^S.49 fr^ sô ffrana'aK 
•* ^u'U est bien décidé à conquérir de haute lutte, la part de justice sociale et de bien-être à laquelle tous les être ont un droit imprescriptible. 

t*« Rédaction du tournai est à la disposition de tousJe» travwJkjUja pjw#leur fournir les «jnsei^ipputnis quelconaueji ̂ ent ih MTOTiJ <
M*»TÎ*»%-

Ie14av.il

